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avec moi pour être témoin dé la mine», 
grande célébration d’aujourd'hui. La le fait

ce»la race trecht, qui se retrouve après pUia derenouvelle chaque fois 
française est poussée au pied du 
mur : elle démasque des ressources 
qu’on ne lui connaissait pas et qui 
changent radicalement sa situation.

Au grand étonnement de tout le 
monde et à la stupéfaction des ban­
quiers de Loudres, nous sommes al­
lés chercher de l’argent à Paris !

Un coup de tonnerre éclatant dans 
un ciel pur ne causerait pas plus d’é­
pouvante et de désarroi au milieu 
d’un cercle de joyeux viveurs. On 
nous tenait si bien, si serré, si bas ! 
Tout àcoup nous nous libérons! c’est 
à n’y pas croire.

De deux choses l’une—ou les ban-' 
quiers de Londres avaient à se tenir 
tranquilles et dévorer leur .chagrin 
ou s’agiter pour nuire à nos opéra­
tions. Ils ont préféré prendre ce 
dernier parti, qui laisse voir claire­
ment combien ils ont intérêt à nous 
conserver en qualité de débiteurs.

De leur attitude a surgi l’affaire 
Prentice—le scandale du jour en 
langage politique. Ce monsieur 
Prentice, courtier, agent de change, 
etc., élève la voix bien haute parce 
que, dit-il, le gouvernement de Qué­
bec lui avait-promis de négocier par 
son entremise l’êmprunt de quatre 
millions sur le marché anglais. Il 
n’a pas été capable de prouver qu’on 
lui eût fait une telle promesse,et il 
été plus incapable encore de trouver 
l’àrgènt qu’il disait avoir sous le 
pouce. Quoi qu’il en soit, Paris s’est 
décidé plus vite que Londres, et cela 
règle la question, sans compter que 
les intérêts exigés par les Français 
sont moins onéreux que ceux de 
messieurs Prentice et compagnie.

Voilà un scandale réduit à de bien 
minces proportions — mais c’est un 
scandale, en effet, que d’avoir échap- 
pé aux griffes de ces habiles agio­
teurs !

Ceux qui connaissent comme nous 
les origines de l’emprunt français 
(cela remonte à quelques années) 
s’amusent beaucoup des protestations 
que font entendre aujourd’hui les 
prêteurs de Loudres. Ils disent qu’ils 
étaient prêts à accepter le même 
taux. Pourquoi ne le disaient-ils pas? 
Pourquoi n’ont-ils pas pns les de­
vants ? C’est qu’ils se croyaient seuls 
et que, en conséquence, ils ne 
voyaient pas la nécessité de se mon­
trer coulants.

f-.t*
iM. W. a pu ex­

traire d’un morceau de minerai pe­
sant une livre pour 75 cts. d’or.

Mais, dire-t on, de Québec au cen­
tre du Nouveau Brunswick la dis 
tance est grande, vous ne pouvez 
rapprocher des groupes de popula­
tion que séparent de pareils obstacles. 
Attendez 1 Le chemin de fer Interco­
lonial est à peine construit que déjà 
les Canadiens s’établissent sur son par­
cours et qu’ils entrent comme un 
coin dans le Nouveau-Brunswick où 
ils donnent la main aux Acadiens. 
Plus de désert, plus de forêt, plus de 
montagnes entre nous. Les terres 
ouvertes par l’Tntercolonial vont, 
d’une part, être colonisées par les 
Canadiens, d’autre part par les Aca­
diens. La chaîne de nos établisse­
ments s’allonge tous les jours. Ce 
n’est pas là perdre du terrain.

Ainsi, pour résumer ce que je 
viens de dire, le groupe compact de 
la province de Québec répond, à lui 
seul, à toutes les craintes que l’on 
peut exprimer sur notre situation. 
Mais voyez la carte : à l’est, les Aca­
diens ; au nord, les vallées du lac 
Saint-Jean et du Saint-Maurice ; à 
l’ouest, la vallée de l’Ottawa. Puis 
notre invasion d’On tario, plus Mani­
toba, le Nord-Ouest, puis—ô dou­
leurs !—l’énorme prêt d’hommes que 
nous avons fait aux Etats-Unis et qui 

a peut-être ne nous sera pas rendu.
Ces traits n’indiquent certainement 

pas une race en décadence. Nous 
pouvons plutôt nous reprocher d’être 
trop prodigues de nos forces. Il est 
évident que, si nous mettions en 
usage tous les mo yens qui nous sont 
propres, si nous ne perdions pas par 
l’émigration le tiers de notre jeu­
nesse, non-seulement nous aurions 
des pieds à terre partout où l’on sait, 
mais la première province de là con­
fédération serait celle de Québec, au 
lieu d’en être la seconde. Ces faits, 
qui sont incontestables, montrent 
bien que si nous perdons notre in­
fluence, c’est notre faute. Le patrio­
tisme est endormi chez nous. La 
seule chose qui ait le pouvoir de 
nous intéresser est ce que l’on appelle 
la politique—une chose qui n’est pas 
du tout de la politique, comme elle 
est pratiquée ici, qu’on me permette 
de le dire.

présence du prince Léopold, qui ne 
doit rester que quelques jours d . ■SOMMAIRE rester que quelques jours dans 
le pays, l’en a emoêchée. Il en coûte 
toujours à la Princesse de partir de 
Quebec, ville qu’elle aime, tant à 
cause de ses bons citoyens que pour 
la grandeur de ses scene»

Qdànt à moi, messieurs, i 
heureui de me trouver au mil
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—Les récoltes ont une belle a 
rence et C'est pourquoi je conseille à ceux qui vou­

draient s'en procurer de ne pas attendre 
plus tard que cette semaine. Autrement, les 
meilleurs seront partis.

promettent beaucoup, 
sieurs cqltivateurs,alarmés des pluies 
abondantes dn mois de mai, qui dé­
sespéraient de pouvoir ensemencer 
cette année, nous disent que le grain 
ést bien levé et sera Bbondaut, si le 
ciel continue à leur être fa vocable.

¥v

e suis
tati de

vous pour vous témoigner de mon 
respect envers nos concitoyens cana- 
diens-français et vous dire l’apprécia­
tion que je fais de la valeur de Télé 
ment fourni par cette race noble et 
galante qui fait sentir son influence 
dans notre nation canadienne, jeune 
et florissante. Je suis ici pour vous 
démontrer combien j’apprécie la loy­
auté dont vous faites preuve dans 
toutes les occasions envers Sa Majesté 
la Reine dont je suis le représentant. 
En même temps, je 
pris de rattachement que vous avez 
pour toutes vos institutions.

La Reine a donné l’exemple d’une 
souveraine qui. 4e tout, tempi a 
prouvé que chez nous les actes 
au pouvoir sont l’expression de la 
volonté du peuple. C’est ce qui lui 
donne le premier rang parmi lés 
législateurs aux yeux des nations qui 
reconnaissent sou sceptre. Ce princi­
pe doit surtout être reconnu par vous. 
C’est un Normand qui, en France, 
veillé au berceau de la liberté,co 

existe aujourd’hui en Ang 
Ce sont les hommes de la N- 
die qui, un peu plus tard, ont jeté les 
fondations de cette chère liberté en 
Canada. Les usages des vieux Nor­
mands existent encore au parlement 
anglais. J’ignore si on les observe 
encore en Canada, mais moi même 
je me suis servi dans le parlement 
des vieilles expressions de vos pères 
pour la sanction des bills par le sou­
verain, telles que : “la Reine le 
veut,” ou “ : la Reine remercie ses 
bons sujets et accepte leur bienveil­
lance, et ainsi le veut.”

Ce sont les formules que j’aimerais 
voir en usage à Ottawa afin de mar­
quer notre commune origine.Ge serait 
mieux que de se servir des expres­
sions modernes mises en français et 
en anglais.

Tous peuvent se joindre avec or­
gueil à l’élément qui prédomine au 
milieu de nous aujourd’hui pour 
célébrer cette fête-; car nous devons 
à votre race notre liberté de discus­
sion en parlement

Je me réjouis de voir dans cette 
grande assemblée des représentants 
de nos alliés les Français et du grand 
nombre de ceux qui demeurent aux 
Etats-Unis, temporairement, espé 
rons-le. Je me réjouis de voir revenus 
au pays ces membres de votre race, 
pour les assurer que nos terres de 
/Ouest sont assez fertiles et assez 
spacieuses pour nous justifier de les 
retenir au milieu de nous.”

Son Excellence termina en parlant 
du retour de la prospérité dans le 
pays, et reprit son siège 
des applaudissements.

L’honorable Th. Robitaille répon­
dit à la santé du lieutenant-gouver­
neur. En se levant, il fut accueilli 
par les applaudissements de toute 
l’assistance.

R eut des remarques .très heureu 
ses eu parlant du discours du gou­
verneur-général. 11 dit qu’il se trou - 
vait dans une position assez difficile, 
attendu que, comme Canadien-fran­
çais, il ne pouvait que répéter en 
parlant de sa nation ce qu’avait déjà 
ait le marquis de Lome. Les céré- 
•monies qui avaient eu lieu dans 
l’avant-midi étaient une nouvelle 
preuve de la loyauté et de l’attache­
ment des Canadiens-français envers 
l’Angleterre. Sur le terrain même 
où les armées de la France et de 
l’Angleterre s’étaient livré des corn 
bats acharnés, un évêque canadien- 
français avait élevé la voix en pré­
sence de ses compatriotes, venus de 
toutes les parties du Canada et des 
Etats-Unis, en faveur de la religion 
et du patriotisme, et tous avaient réu 
ni leurs accents dans une seule 
prière en faveur de notre gracieuse 
souveraine. Il dit qu’il était fier 
d’avoir assisté à la procession du 
jour, non-seulement parcequ’elle 
s’étendait sur un long parcours, mais 
surtout parce qu’on y voyait un grand 
déploiement de nos arts et de nos 
manufactures. ( Applaudissements 
prolongés.)

Je viens d’ouvrir vn autro lot de pard 
imperméables Gossamer (pour dames et mes­
sieurs), lesquels conviennent- très bien pour Paniers de Marché

BT—Le Manitoba a fait le trajet de 
Winnipeg au Portage en 17^ heures 
et est revenu en moins de 12 heures. 
C’est le voyage le plus rapide qui ait 
été fait sur l’Assiniboine/- Les voya 
geurs, avant de quitter le vaisseau, 
ont présenté une adresse de félicita­
tions au capitaine Sheets.

B. J. DEVLIN PANIERS DE COLLATION
JB» grande Variété

m
Déménagé au No. 87, rue Sparks, 

porte voisine du magasin de papeterie 
de Durie.

ïCHEZ

demain 1» 
publication du magnifique sermon 
prononcé par Mgr Pèvêque de Sher­
brooke, à la suite de la messe de la 
Saint-Jean-Baptiste.

Nous commence roi ■4C;S.8haw&€ie ..

—M. J. Sutherland a fait transpor- 
deux barges de char­

es mines de la rivière
ne suis pas sur- Chemin de fer Q. 1.0. À 0ter à Winnipeg 

bon pris dans 1<
Souris. Le voyage a duré quarante 
trois jours.

L’an prochain, M. Sutherland 
pourra approvisionner Winnipeg de 
tout le charbon qui lui sera,néces­
saire. Il a. pu par cette première 
expérience s’assurer que la rivière 
Souris est navigable même pour des 
barges chargées, jusqu’au mois 
d’août ; J’eau a actuellement vingt 
pieds de hauteur.

Il ne fera qu’un voyage par année 
et chargera un nombre suffisant de 
barges pour satisfaire tous les ci­
toyens de Winnipeg qui lui auront 
fait des demandes. Cfest un bienfait 
inappréciable qui aura pour effet de 
diminuer le prix du cqarbon.

IMPORTATEURS

63, rue Sparks e
-

L’EMPRUNT FRANÇAIS
N. B.—N'achetez pas avant d’avoir vu nosLe gouvernement de Québec subit 

en ce moment l’atlaqueque nous nous 
attendions à voir se produire. Depuis 
que les négociations sont commen­
cées au sujet de l’emprunt français, 
nous avons la certitude que les ban­
quiers anglais y trouveront à redire 
et qu’ils mettront tout en œuvre pour 
le déconsidérer, sinon l’empêcher. 
Cela va de soi. Des hommes d’affaires 
âpres au gain, ambitieux et ardents, 
ne se laissent pas enlever leur "clien­
tèle sans crier un peu. C’est ce qui 
arrive. Les coffres-forts de Londres 
ont joué un grand rôle dans notre 
pays. Tout est à créer parmi nous. 
L’argent nous manque ; il faut rem­
plira ter. Ce besoin nous a donné des 
maîtres, c’est-à-dire des hommes qui 
pouvaient et savaient nous exploiter. 
Obligés de nous adresser à eux, nous 
étions entre leurs mains. Ils n’ont 
jamais ressenti le regret de se voir 
seuls à nous fournir des fonds ; au 
contraire, ils étaient jaloux de ce 
beau privilège et ils en jouissaient 
avec adresse. Qu’on soit allé un jour 
leur dire qu’ils avaient des concur­
rents et qu’ils en aient été fâchés, 
c’est ce qui s’explique. Leur dépit 
s’est monté jusqu’à la colèrejusqu’au 
ton de l’orgueil et des intérêts frois­
sés. Comme la Phèdre de Racine, ils 
se sont écriés dans leur jalousie :
Mes amis, qui l'eût cru ? J'avais une rivale 1

Dans cette situalion embarrassante, 
ils ont résolu de se venger tout d’a­
bord. Toujours comme Phèdre. Et 
les voilà qui cherchent à frapper. 
Mais reprenons les choses de plus 
loin.

La province de Québec, aussitôt 
après la mise en pratique du système 
fédéral, s’est trouvée fort gênée , et 
cela pour deux raisons :

La première, c’est que les banquiers 
anglais, ayant désormais à" choisir 

•pour leurs placements entre plusieurs 
provinces, préféraient Ontario et se 
montraient très-durs à la détente 
vis-à-vis des pauvres Canadiens. Les 
faveurs n’étaient par pour nous, bien 
entendu. C’est de tradition en haut 
lieu. Nous tenir à distance ou nous 
écorche* lorsque l’on s’approche de 

• nous, est une tactique ancienne bien 
propre à nous faire rester stationnai 
res, tandis que nos voisins, plus favo­
risés, font des progrès dont les trom­
pettes de la renommée nous assour 
dissent. Aussi, combien de fois, de­
puis douze ans, n’avons-nous pas lu, 
dans les journaux d’Ontario, des 
tirades blessantes et narquoises diri­
gées contre le gouvernement de 
Québec ? On a parlé de son apathie 
sur tous les tons. Une feuille d’Ot­
tawa avait pris pour coutume de 
répéter, deux ou trois fois la semmne, 
que rien ne remuait dans la “ vallée 
du sommeil.” C’était son mot ; une 
fois trouvé, elle s’y attacha et le ren­
dit presque populaire. Il fait bon 
de se moquer des gens lorsque l’on 
connait le secret de leur gène. C’est 
aussi charitable que juste.

Deuxièmement, ce qüi manquait le 
plus à la province de Québec pour 
lui permettre de développer ses res­
sources, c’étaient des chemins de fer. 
Jusque-là, par suite de circonstances 
faciles à comprendre, les voies ferrées 
n’avaient pas suivi cette direction. 
Or, il faut beaucoup d’argeut pour 
de pareils travaux, et, comme de 
raison, cet argent ne se présentait 
pas. Et la presse d’Untario de rire 
et de continuer à proclamer sa pro- 
vipce un modèle du genre, attendu 
qu’elle trouvait des fonds pour ses 
besoins.

Mais comme, après tout, les ban­
quiers, fussent-il» Anglais ou Juifs, 
aiment à placer leur or et à toucher 
de bons intérêts, ils ont fini par nous 
accorder quelques millions. Les gros 
intérêts n’étaient pas oubliés dans les 
arrangements. Nous n’avions pas le 
choix, il fallut prendre et subir leurs 
conditions. C’est alors que la presse 
fraternelle d’Ontario se mit à crier 
que, par nos entreprises, nous mar­
chions à la ruine comme sur des rou­
lettes.

Or, il est un fait historique qui ap

FÊTE DE LA PUISSANCE. pb
I1er JUILLET.

Des billets de retour de première classe 
seront émis de tontes à chaq 
ce chemin de fer, au prix d'un seul voyage 
de première classe. Les billets sont bons 
pour aller le 30 juin et revenir.par n’importe 
quel train ordinaire, le 2 juillet.
L. A. SENEGAL.

Sur'l général

ne stations de
a

mme
leterre.
orman-

elle

J. B. LABELLE, 
A^tgén. des Pass.

J nment^ égarée.
Bains de Natation î
BAINS DE NATAÜÔN ET DE LAVAGE

Une jument sous poil gris pommelé, bor­
gne, sest échappée du pâturage de M. F X. 
Saint-Maurice, à Clarence Greek, il y a deux 

Celui qui la ramènera au proprié­
taire, y. Samuel Lachance, au marché du 
quartier By, étal No 15, sera généreusement 
récompensé.

J
COUVENT DE U CONGREGATION 

NOTRE-DAME, RUE GLOUCESTER
semaines.

RUB NICOLAS.

La distribution des prix aux élèves 
de cette institution a eu lieu mardi 
de la semaine dernière ; mais le man­
que d’espace dans notre journal nous 
a mis dans la pénible obligation de 
remettre à ce jour la publication du 
rapport de cette séance, qui a laissé 
un si doux sôuvenir dans le cœur de 
ceux qui ont ëu la bonne fortune d’y 
assister.

La révérende Mère Supérieure, 
sœur Saint Gabriel, à la demande 
pressante d’un grand nombre d’amis 
de la maison avait bien voulu inviter 
les parents des élèves et quelques 
amis. Tous ont été heureux de cette 
faveur et ont témoigné par leur pre­
sence et par leurs nombreux applau 
dissements combien ils s’intéressent 
au succès et à la prospérité de cette 
Institution.

Parmi les personnages distingués 
qui étaient présents ; on a remarqué 
Mgr d’Ottawa qui présidait lady 
Macdonald, sir Leonard Tilly, l’ho­
norable M. Lange vin, l’honorable 
juge Taschereau, le rév. M. O'Connor, 
vicaire-général ; révd Père Antoine, 
provincial des Oblats ; révd Père 
Walsh, d!Àlbany ; les RR.PP. Daw­
son, O’Connell, Smith, Marion, Sau-

Ouverts pour la saison, tous les jours (di­
manches exceptés) de 6 heures du matin a 5 
heures du soir.

...... 25 ctsP/IXhn.sst.^s-».*«• . ...
Billets de saison......... .......

chaque 
. $5.00

oirs (mercredis exceptés), de 6 
à 10 hrs p. m.,

ÎO CENTINS.
Le mercredi, de 6 heures du matin à 10 

heures du soir, pour les 
Service perdes personnes dn sexe.

247, BVE NICOLAS,
A Vest du pont de la rue Maria.

H B

Tous les soi 
heures p. m.Chemin de Fer Intercolonial,

SERVICB-D'ÉTÉ.
O

dames seulement.

COMMENÇANT LE 14 JUIN 1880.
1"L y a, tous les jours, des trains expiess, à 
J. parcours total, pour les voyageurs (les 
Dimanches exceptés), aux hem es suivantes : 
Partabt de la Pointe-Lévis- 
Arrivant à la Rivière-d *

“ Trois P
“ Rimouski.....
" Campbellton.......... 7.55 “
“ Dalhousie........ 8.31 u
“ Bathurst........................10.15 »
“ Newcastle-................. il 1.40 “
“ Moncton......... ............ 2.10 AJ4.
“ SainWean-................. 6.05 “
“ Halifax.......................10.45 “

Les convois font jonction à Chaudière 
Carte avec ceux du Grand-Tronc qui quit­
tent Montiéal à 10 heures p. m., et à Camp­
bellton avec le steamer City of Saint-John, 
qui fait voile le mercredi et le samedi matin 
pour Gaapé, Percé, Paspébiac, etc.

Les convois qui vont à Ha. i fox et à Saint- 
Jean se rendent à destination le dimanche.

Les chars Pullman quittant Montréal le 
lundi et le mercredi se rendent directement 
à Halifax, et ceux qui partent le mardi et le 
jeudi, à Saint-Jean.

Ou put se procurer dès maintenant des 
BILLETS D'EXCURSION POUR L’ÉTÉ, 
par chemins de fer ou steamers, pour les ma­
gnifiques PLACES D'EAU et de PÊCHE sur 
le bas du Saint-Laurent, Métapédiac, Risti- 
gouche, Baie des Chaleurs, Gasp, Ile du 
Prince-Edouard et les provinces maritimes.

Pour renseignements relatifs aux prix de 
passage, billets, tarif du fret, heures de dé­
part, etc., s'adresser au

CAPT. McCUAIG,
Rue Sparks, Ottawa.

F
7.30 A.M. 
1.00 P.M. 
2.05 •«

-du-Loup___
istoles........... *...Ml “

Chemin de Fer Canadien du Pacifique
Soumissions pour matériel roulantCependant, la situation est encore 

belle. Nous étions bien plus perdus 
en 1763, lorsque la France se retirait 
de nous l C’est alors que nous de­
vions abandonner tout espoir. Cette 
Nouvelle-france qui s’en allait 
par morceaux, ou plutôt- qui dispa 
raissait de la carte, nous l’avons re­
faite, plus petite, il est vrai, mais ce 
n’est pas nous, Dieu merci, qui som­
mes à blâmer de ce qu’il a fallu cons-

T A date pour la réception des soumissions 
J-l pour matériel roulant du chemin de fer 
canadien du Pacifique, couvrant l’espace de 
quatre ans, est prolongée jusqu’au 2e jour 
d'août prochain.

Par ordre,
F. BRAUN, 

Secrétaire.

Quant à M. Prentice, doçt on veut 
faire un personnage, nous ne l’avons 
vu qu’une fois, il y a tfois mois^Il 
ne nous connaissait pas et. nous 
l’avons fait parler. Ses vantardises 
sont très amusantes. Dandy, peigné, 
musqué, ganté à outrance, il voyage 
toujours pour de grosses affaires,
qu’il conte à n’importe qui en rou-| traire sur des dimensions restreintes 
lant de grands yeux et en tirant ses 
phrases comme on fait au théâtre.
“J’ai dit à Ckapleau d'être sans 
crainte. Nous le sortirons d’embarras.

au milieu

Département des chemins de 
fer et canaux,

Ottawà, 28 juin 1880.vé et quelques autres.
La salle, si spacieuse et si belle en 

elle-même, était décorée avec un 
goût tout a fait artistique. Au fond 
du théâtre nous avons remarqué une 
magnifique inscription de circonstan­
ce : Quis pulmam meruit ferat. Dans 
cette circonstance comme dans toutes 
les élèves se sont lait remarquer par 
leur bonne tenue, leurs manières 
gracieuses, et paraissaient anxieuses 
de recevoir les palmes qu’elles avaient 
si bien méritées par leur travail in­
cessant *

Voici le progiymme de cette inté­
ressante séance.

après avoir dressé des plans gigantes­
ques. Ce que nous avons fait est, 
malgré tout, merveilleux. D’une 
situation désespérée, les Canadiens 
ont su tirer pendant longtemps tout 
oe-qn’il était possible d’en obtenir. 
C’est beau. Soyons-en fiers. En 
même temps, comprenons qu’il ne 
faut pas nous étourdir par l’enthou­
siasme. Les cinq quarts de siècles 
que la France nous a fait perdre ont 
été employés par d’autres races à 
peupler l’Amérique. Nous n’avons 
pas pu empêcher cela. Il en résulte 
que, au lieu d’avoir ici quarante 
millions de Français et deux mil­
lions d’Anglais, c’est le contraire qui 
est arrivé. Eh ! bien, prenons en 
notre parti et travaillons à nous 
maintenir commeje feraient certai­
nement les deux millions d’Anglais 
dont je viens de parler, sir les rôles se 
renversaient tout à coup ; et lorsque 
ce vaste continent sera divisé en con-

l
AVIS .

E DE QUÉBEC, 1 
JT D'OUTAOUAIS. /

TTNB Session de la Cour du Banb de la • 
U Reine, ayant juridiction criminelle 

dans la dite province se tiendra au Palais dé

PROVING
DI8TRIC I

Pour ma part, j’y tiens beaucoup, et 
quand cela devrait me coûter chêr, il 
faudra que je réussisse.” Tel est 
l’homme.

L’embarras dans lequel était la 
province de Québec est connu. Il 
s’agissait de trouver quatre millions 
pour faire face à des obligations con­
tractées à cause des chemins de fer. 
Certes 1 une telle dette est honorable, 
et ce n’est pas à ceux qui ont tant 
parlé de la vallée du sommeil i nous 
la reprocher. D’ailleurs, puisque 
les banquiers anglais sont si désireux 
d’acheter cette dette, c’est qu’ils y 
voient un bon placement. Les capi­
talistes français l’ont compris comme 
eux.

iD. POTTINGER,
8urinlendant-en-chef.

Justice, à Aylmer, dans le district d'Outr­
ouais, le deuxième jour de juillet prochain, à 
dix heures de l’avant-midi, et je notifie tous 
magistrats, juges de paix, coroners, conné­
tables, huissiers et autres officiers de la jus- 
tice dans le dit district, de se trouver devant 
la dite cour du Banc de la Reine et d’être là 

ir aux 
on nés.

LOUIS M.COUTLÉB,
Shérif.-

PROGRAMME.

'V"Ouverture—Le Réveil des roses—Schubert. 
Musique instrumentale — Pianos, harpes,

1er piano—Mlles Saint-Denis, Catellier ;
2e “ Colman, Ridout ;
3e “ “ Gonlon, Costigan ;

“ Brannen, E. Ridout 
“ Green, E.
“ B ophy, Richard ;
“ L. Ridout, Lalonde ; 

Harpes—Mlles M. O’Connor, B. Caldwell 
Orgue—Mlle Marcoux.

Ai massasse!
iAvra.

H tire au dn Shérif, T 
Aylmer, 14 juin 1880./■V moUTES les municipalités dans le district 

JL d’üutaouais sont notifiées de payer sans 
délai au soussigné les contributions ou arré- 

s par aucune 
bâtisses, sans 

en loi seront prises de 
e pour e i recouvrer le paiement.

LOUIS M. COUTLÉE, 
Shérif,

Pdwell ;5e “
6o Robes ! Robes ! !7e rages de contributions dues 

d’elles aq fonds des jurés et 
quoi des procédures 
suit

;

-STITT et» Ole
Kobe» légère*

Mousseline à robe Pompadour....................18c
do do .................'..15c

" DÉPARTEMENT DBS PETITES.

“ The little girl’s welcome to vacation,”— 
avec accompagnement de harpes et 

■ piano.
1ère harpe, Mlle Caldwell ; 2e, Mlle Neagle 
Piano—Mlle Saint-Denis.

Distribution de prix.

:

Bureau du Shérif, 1 
Aylmer, 18 juin 1880./de

Mais" allons {plus loin. Les bail­
leurs de fonds anglais ont quinze à 
dix-sept millions de piastres placées 
sur hypothèques particulières dans 
la province de Québec. Nos habitants 
sont ainsi dans leurs mains. Une 
somme suffisante pour éteindre ces 
créances va nous arriver de Paris, et 
la vallée du s<É5meil, une fois réveil­
lée, rendra des points à ceux qui ont 
voulu la traiter en pays conquis.

Mousseline à robe française.............
Mousseline à robe organdi..................

17c
? ........22c ïOTTAWA PLATING WORKS CETTE SEMAINE 

Nous vendonsfédérations, en principautés, en roy­
aumes peut-être à l’instar de l’Eu­
rope, -nous aurons notre part au 
soleil comme certains peuples de 
l’ancien monde qui se conservent 
libres et heureux au milieu de na­
tions parfois plus puissantes, souvent 
plus nombreuses qu’eux. Mais il 
faut pour cela que les traditions na­
tionales soient enseignées à la jeu­
nesse. 11 faut que la connaissance 
de notre histoire se répande parmi 
nous. La force d’expansion nous a 
fait gagner du terrain ; l’instruction 
nous la conservera.

(Fin.)

NOUVELLES DE MANITOBA Deux portes de la rue Rideau. Percales, se lavant.. 
Brillants, se lavant. 
Mousseline barrée...

10c et 12c iBarcarolle—Trio, 42 mains : 
1er piano, Mlles J. McKay, :

Richardson ;
13cH. Street, P. U. F. GARROW,

Orfèvre, plaquage en or, argent et 
nickel,

No. 18, Bue Nieholaa, Ottawa
Spécialité de réparations et de repolissage 

d’articles de tous genres en argent et en 
argent plaqué. La nuance du plaquage en 
or sera uniforme, et on pourra lui donner la 
teinte demandée.

Ottawa, 18 juin 1880

(Du Métis.) ..14c et 16c
“ A. Brâhnen, Z. Brannen, 

V. Brannen ;
E. Gagné, L.

Preeqn*
On a presque emporté d'assaut notre dé­

partement des robes se lavant.
Indienne se lavant............

do

- Le Minitoba est arrivé le 18 au 
soir du Fort Ellice. Il avait à bord 
1,000 sacs de blé et environ 40 pas­
sagers.

—M. J. Ryan, M. P., de Marquette, 
est de retour du sud de son comté 
qu’il est allé visiter avant de . rési­
gner.

—Lfejuge-en-chef Wood ne se ré 
tablit guère de sa paralysie ; l’hono­
rable M. O’Connor, futur jug, eest en 
route. Sir Charles Tupper sera bien­
tôt au milieu de nous.

—M. J. P. M. Lecourt, architecte 
du gouvernement, arrive ces jours-ci 
pour préparer les travaux prélimi­
naires de la construction des édifices 
parlementaires.

Chabot, H. 

A. Bauset, A.
Boyd;

" M. Neagle, 8c à 10c
I Ido 13cNeagle ;

,. ' “ E. Lahfessé, Gareau,Valade ;
«< Grist, L. Miall, Galway ;

Lecourt, C.

Indienne Pompadour...........
Cambrics Polka..

....12c à 14c
15c

Satin
Stilt et Cie

Nous avens encore quelques pièces de 
satin, couleurs assorties, pour jupes et polo­
naises.

Costumes Jersey
% Stilt et Cie

Jersey bleu-pâle JM...................................$3 (K)
Jersey bleu-marin.................   2 00
Jersey noir................................................  2 00
Jersey .cardinal........... ..................  2 25

# La dernière NOUVEAUTE en fait de
ROBES est le costume Jersey. Les robes 
s’ajustent parfaitement à toutes les tailles.

Une robe d'été
VOYAGE

“ “ H. Powell,
Benoit.

Distribution de prix.

DÉPARTEMENT DBS GRANDES ÉLÈVES.

Musique , instrumentale—Harpe—Martha— 
Soulmin—Mlles Caldwell et Miall.

of the Waters, Harmonized.’’— 
:ompagnemenl de harpes et de 

piano,—Mlles Marcoux, Caldwell, Walsh, 
Hyatt, Brophy, SainVDeèjs.

Distribution des prix aux classes intermé-

Musique instrumentale—Sonate pathétiqu 
Beethoven— Mlles O’Connor, Calawell, 
Marcoux, Saint-Denis, Ridout.

Distribution do prix et de médailles.
Musique instrumentale—Le Trouvère—Ver­

di—SCanéck—Harpes et harmonium.

NOTRE FORCE D’EXPANSION

Nouveaux ArrivagesIV
1AU MAGASIN DEVous souvient-il des Acadiens? 

C’était un petit peuple vaillant que 
l’Angleterre avait écrasé, vers 1710, 
et qui, malgré tout, ne voulut pas 
périr. Comme il se réveillait un peu 
trop, on le chassa de ses foyers. Gela 
eut lieu en 1755, quatre ans avant la 
prise de Québec. Eh ! bien, il n’est 
pas mort, il reparaît ! Lorsque nous 
avons fait la Confédération, il y avait 
cent mille Acadiens dans le Nouveau 
Brunswick, la Nouvelle-Ecosse et le 
cap Breton. Ils doivent être cent 
quarante mille aujourd’hui C’est 
vers nous que se tournent leurs re­
gards comme étant les aînés de la 
famille. Depuis vingt ans, ils ont créé 
un bon collège, un journal vigou­
reux; ils élisent des représentants 
de leur origine pour les Communes 
et la législature provinciale. Voilà 
donc l’Acadie perdue, au traité d’U-

- Meeti
acc C. «ACMÉ ET Cto.Benjamin Sultk. '

VOYEZ NOS PRIX :
HABILLEMENTS à ordre pour.,9 00 
HABILLEMENTS à ordre pour 
HABILLBMBNT8 à ordre pour 
HABILLEMENTS à ordre pour......... 11 00
HABILLEMENTS à ordre pour......... Jf2 50
HABILLEMENTS à ordre pour .

DISCOURS DU GOUVERREUR-GÈ-
RÉRAL 9 50—Le gouvernement a commencé, 

la semaine dernière, à faire hallaster 
le chemin de fer du Pacifique, près 
d’Emerson. Les travaux devront se 
continuer sur tout l’embranchement 
de Pembina. Un corps de 120 hom­
mes à $1.50 par jour est occupé à cet 
ouvrage.

—Dans une île du lac des Bois, 
M. Alexander Baker a découvert une 
veine de sept pieds de largeur sgui 
contient surtout de l’argent, du cui­
vre et du fer. Le professeur Merrick, 
après examen, a constaté que le ren­
dement pouvait donner en moyenne 
$40 par tonne.

E Prononcé »■ banquet de 1» Saint-Jean- 
Bnptlale

La santé de Son Excellence le gou 
verneur-général ayant été proposée 
par M. le président, le marquis de 
Lome se leva au milieu d’une salve 
d’applaudissements et prononça en 
français le discours suivant :

Messieurs et amis de la,4*ace cana­
dienne française, de la France et de 
notre province :

Je me lève avec un véritable plai­
sir pour vous remercier de la ma­
nière avec laquelle vous avez reçu 
les paroles de M. le Président qui 
vous a demandé de boire à la santé 
de la Princesse et à la mienne. La 
Princesse m’a spécialement chargé 
de vous exprimer toute sa gratitude.

10 50

j
BAINS DK MER,

LE TRAVAlfroMBSTIQUB, 

L'APRÈS-MIDI,

LA CAMPAGNE.

LA PROMENADE.
Le “ Bunting" se recommande per sa 
irée ; c’est un tissu léger et frais.

“Banting”
: i > de couleurs diverses 

<“ ; CHEZ

!
13 50Distribution des médailles aqx cours supé­

rieur et sous-gradué.
Médaille d'argent donnée par S. B. le gou­

verneur-général et 8. A. R. la princesse

Médaille d’argent donnée par 8 G. Mgr l'é­
vêque d’Ottawa.

IOO PIÈCES ]

A VOTBE CHOIX.
J

S COUPE PARFAITE OU PAS DE TENTE!
COURS GRADUÉ.

Médaille d’or et diplôme.
Musique vocale, " Les lauriers," Moreau. 
Grand, chœur avec accompagnement de 

harpes et de piano.

Airs nationaux sur tous les instruments.

N'oubliez pas de venir nous: voir 

Avant â?acheter ailleurs t
j
1
1

N’oubliez pas nés chemises blanches pour 75 
contins, ni nos chemises blanches avec col­
leta pour $1.00.

Venez acheter un de nos chapeaux de 
Leghorn pour 50c. et 60c.

m
STITT ET Ci©—On a découvert au Portage du 

ut et d’or 
taire une

t, plusieurs mines d’arge 
très riches. On peut se !
R» 1

51 et M Hue Nperka
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